
fondé il y a cent ans, compte aujourd'hui

une vingtaine de maisons. C'est lui qui

est responsable de la médiocrité presque

générale de notre enseignement secondai-

re, encore plus à déplorer que les défauts

de notre enseignement primaire, car,si on
ne lui a pas préparé l'esprit à l'étude de

tous les problèmes, l'élève de l'école secon-

daire — presque invariablement appelé

chez nous à un rôle dirigeant — ne com-
prendra les besoins ni de l'enseignement

primaire ni de l'enseignement supérieur.

Il en est d'autres qui, assez intelligents

pour comprendre la relation du cerveau à

la langue, ne veulent pas de la pensée fran-

çaise tout bonnement parce que c'est la

pensée française. La pensée française ne

les. effraierait pas si elle venait d'Angleter-

re, d'Allemagne, de Russie, de Patagonie;

mais comme, dans l'ordre naturel des cho-

ses, la pensée française doit venir de Fran-

ce, la pensée française est chose dangereu-

se, et il ne faut pas de la pensée françai-

se. Que les Hanotaux, les Bazin et les La-

my ne s'y trompent pas; qu'ils ne se lais-

sent pas leurrer par des salamalecs de pro-

tocole: il existe à l'endroit de la France,

dans certains milieux canadiens-français,

une méfiance haineuse qui n'est pas près

de disparaître. M. de Mun prend part à un

banquet de la Revue Hebdomadaire avec

M. Barthou, Paul Adam et vingt autres

hommes politiques et écrivains libre-pen-

seurs, et il est fier d'eux, et ils sont fiers

de lui, et il les applaudit, et ils l'applaudis-

sent, parce que, malgré leurs divisions reli-

gieuse, ils ont une manière commune de

dans un pays où l'enseignement secondaire,


